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R A P F O R T 


Qui  a prëcî^clé  FActe  éroncintif  de^s  crimes  de 

Louis  Capet. 


Lu.  h î;i  Ci)nvL'n.fioiy  na:;onaîe  , au  Rcr.î  cle  In  Comn’im’î^îon  aee 
Vingt-un^,  [e  io  dcccisbre  i7sx,  Frin  preinier  de' Is  Rcpi-* 
bli^UiV 


î 

a clc  eirnoncé  su  peuple  comir-e  uir  tyrau  quî  s est 
w.swnent  appliqué  à çîupcc’icr  vou  à retarder  les  propres  de  la  liberté, 
et  nvèni-e  à i'nnéanirr  , par  écs  stteerat;  persévéraniment  soutenus  cf 
'renouvelles;  et  CjHr,  n’ny.'nr  pu  par-'.'enir,  par  ses  efforts  et  ses  cfi- 
mes,  à empci'iicr;  à ukc  natdm  'ubre  se  donner  une  constitunon  et 
oes  lois  , ,1  Conçu  . frUngé  et  cxec«îe  un  pkn  cte  conspiraîton  (pui 
vert  ani'autii:  r’cAr.td  ' 

Les  atfeniats  xb  Lourv  pendant  în  se-non.  de  IV.r.ernMéé  cor.itî- 
tnnnte  , et-  pencki.'t  la  s.£ss).Gn  cle- la  première  législature  j sont  liés',,' 
et  tiennent  à un-plan  uniriic  d’oppressn-.n  et  dé  aesmuenan; 

L’acceptation  de  h C(.’n.;:ic-Aîicn  cxmvriroit  cndn"rc  du  voile  de  Fin'- 
diligence  i.rnhlique  les  crmiês  et  Tes  forfaits  commis,  pendant  la  pren 
ni'ère  session  , si  Lo'irs  r.'avoît  décliirè  ce  voile,  em  commettant  em 
17  9'*-  uui  ütientat  dbnt  lé  plan  écoiî  côrçn  eu  1789^  et  dont  sL 
avoip  é'é  cüutratin , pat  Fintércf  de  sa  s^firoeé  pcfSonnelîe*  d'è  dilTé» 
rcr  Fé-xécution. 

La- France  éteit  arrivée  à ce  tenue,  on  los  Ivrmiéres  géréralcmcnr 
répiinclhes  , là  counoissauce.  desLi’^'-'s  etc  l'homme  , nnnoncoîent  une- 
prociiame.,régc«-écâdon.  t),u  despote,  isolé , chaacclaat  sut;  son  troaCj_^ 


|€  poivoit  plus  sç  soutenir  qti’en  s*ênvironnant  de»  forces , de  la  cou- 
fiance  et  des  lumières  du  peuple. 

Le  trésor  public  étoit  sans  fonds  sans  crédit  sans  moyens , pour 
pre'venir  une  banqueroute  générale  , dont  ie  terme  n’ctoît  éloigné 
que  de  quelques  jours. 

L’autorité  étoit  sans  respect  pour  la  liberté  des  citoyens , et  sans 
force  pour  maintenir  l’ordre  pablic. 

C fut  sous  de  paielîs  bospices  que  les  premiers  rcpréscutans  du 
peuple  se  réunirent  en  assembiée  constituante. 

Les  premiers  travaux  de  celte  assemblée  annoncèrent  les  destinées 
de  la  France.  Louis  se  proposa  aussitôt  de  la  subjuguer  et  de  j’asservîr. 

ÎI  entreprit,  le  20  juin  ij^cj  ^ de  susoendre  le  cours  de  ses 
séances  et  de  ses  délibérav.ons.  Ce  jour  fut  beurenx  pour  la  bràncs: 
les  représenrans  du  peuple  se  réunirent  dans  î;i  sal’a  du  ten  de  paume 
de  Versailles;,  et  prêtèrent  le  serment  sclcnnc!  de  ne  jamais  se  sé|.ar£rj 
et  de  se  rassembler  par-tout  où  Its  circonstances  rexiacroicnt  . jus- 
qu’à ce  que  la  çonstitmion  fût  établie  et  aiiermie  sur  des  fondemenç 
solides. 

Louis  parut  le  23,  juin  au  milieu  d’eux  avec  l’éciat  et  l'appareil 
d’an  despote,  pour  leur  dicter  ses  volontés  avec  î’autorr.é  qu’à  l’exem- 
ple de  ses  prédécesseurs . il  s’étoit  aecoutumé  à déployer  dans  les 
séances  appelées  iits-de-jiutice  , cm’îl  ionou  au  milieu  de  quelques  ninr 
gistrats , peur  donner  ces  ordres  absolus,  qui  portoicnt  le  dcuii  et  la 
consternatioN  clans  l’état,  et  ajoutoient  toujoms  aqx  calnmués  publique». 

Le  couFcage  et  la  fermeté  de  l’assemblée  natumalc  l'élevèrent  au-? 
dessus  de  l’appareil  menaçant  du  despotume  ; elle  persista  dans  ses 
arrêtés;  elle  déclara  ia  personne  des  repré.^-mans  inviolable,  et  pro- 
mit une  constîtutbon  à la  France. ^ 

Le  2 5 Louis  fait  en-vir3nner,de  gardes  et  de  S'aldats  toutes  les 
avenues  et  les  entrées  de  la  salle.  Le  peuplé  en  est  écarté  ; ce  n’est 
plus  qu’au  travers  des  ba’ionnettes , et  entre  des  ides  de  soldats  du 
despotisme,  que  les  representans  du  peuple  parviennent  au  heu  de 
îéurs  séances. 

En  vqin  l'^ssembléo  nationa.le  adressettrclle  à Louis  un  message  , 
pour  le  prier  de  faire  retirer  les  gardes  et  de  lever  les  conv-gnes  ; il 
étoit  occupé  d’un  pips  yaste  dessein  j il  préparpit  une  entrepise  piu^ 
fi:  à la  France,  ’ ‘ 
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II  faisoit  arriver  diaaiie  joftr  aux  environs  <Jc  Paris  &t  de  Ver- 
ialHes^  des  troupes  nationales  et  étrangères,  suivies  de  trams  d’arul* 
îiiicrie;  il  se  forn.oit  plusieurs  camps. 

il  ne  fut  plus. permis  de  douter  que  Louis  vouloir  asservir  l’assem- 
blée et  Ifi  nation , ou  signrder  scs  premières  armes  par  une  guerre 
sanglante  déclarée  au  peuple  François, 

L’Assemblée  natioBale  décréta  le  ^ iuiüct  j que  le  roi  seroitprid 
de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  ce.ssntiuu  de  mesures  egale- 
ment inutiles^  dangerenses  et  allarmantcs,  et  pour  le  prompt  renvoi 
des  troupes  et  du  train  cl’ariiileric  aii.K  lieux  d’où  on  les  avoit  tirés. 

Le  9 , elle  décréta  cette  adresse  célèbre  au  roi  , dans  laqiielk 
elle  retraça  avec  énere:ie  et  dignité  les  allanrtts  ! les  afpifai'îons  du 
peuple,  le  trouble  croissant  dans  Paris  , les  maux  de  l’é  et , l’inüti- 
lité  et  le  danger  des  armes  , sa  constance  et  sa  fcrmeié  , uu?  ne  lui 
perniettoient  de  voir  , au  milieu  des  périls  oui  rcnvirounoient,  que 
les  malbcurs  dont  la  patriv  étoit  menacée,  ,0. 

« Personne  n’ignore  , rérendit  le  roi  , les  désordres  et  les  scène* 
scandalcitscs qui  sè  sont,  passées  et  oui  se  sont  rca-ouvellces  cà  Paris  et 
à Versailles.  ■ 

îi  aicuta;  *»  Si  pourtant  la  rrcscnce  nécessaire  des  troupes  clans  les 
environs  de  Pans  cautcit  encore  d-t  rümbf?p:e  , ]g  me  ponerois , sur 
la  denK'o'de  cl;s  états  généra n.x  , à, les  transL-rer  à Noyon  ou  à Sois- 
lons  ; et  alors  je  me  rendiCis  me '.-me  me  à Consp^egne , pour  main- 
tenir la  fomrîUinicaîion  qui  tlom  avoir  beu  emme  l’assemblée  ce  moi  >», 
Laïus  avo  t résolu  de  ré;  runcr  les  clans  de  la  iibcné  par  la  terreur 
des  armes  r d’isoler  l’assemblée  nationale,  Cq  lui  rendre  toute  com- 
îmirocaiîon  dalicüe  ou  pén'bsusc  , e?  de  Ju-iger  tomes  ses  délibérations. 

L’appareil  de  la  lorce  es:  déployé,  le  ccnsml  du  roi,  01:1  avoit 
dirigé  ou  vu  de  saim-riou.;  tous  ces  prcpnratiL  , chancèle  au  nioment 
de  rexéennon  , eu  urévoir  les  ^lüiçs,  Louis  rçnvoie  trois  ministres  op- 
posés à ses  mesures  violentes. 

L’dssçmb'ée  na.ionale  arrem  , le  12,  de  représenmr  an  roi  les 
d.'ogers  qui  menacent  la  patrie,  la  nécessité  de  renvoyer  les  trou- 
pes, dont  lu  l'resence  mm-  le  penrie. 

La  dépHtavon  rapporte  cette  toi-mse  de  Louis  : « Je  vous  ai  faiE 
çonnoitre  mes  intenaons  sur  |çs  ^lacsures  cpae  Ic^  désordres  de  Parl§. 
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«^ont  force  de  prendre.  C’est  à moi  seul  Juger  de  leur  nécessite^ 
et  je  ne  puis  à cet  égard  apporter  aucun  chnngcmeni»». 

Cette  réponse  pouvoit  ctrè  considérée  comme  une  déclaration  de 
guerre.  Le  bruit  étolt  déjà  répandu  que  le  roi  devoit  nommer  un 
prince  de  sa  famille  son  priacinal  ministre. 

L’assemblée  nationale  décrète  qu’elie  ne  cessera  d^nsistcr  sur  Té- 
îoignement  des  troupes  ^ et  déclare  que  les  ministres  actuels-et  les 
conseils  du  roi,  de  quelque  rang  et  état  qiAls  piussent  être,  ou  qucl’- 
ques  fonctions  quMs  puissent  avoir , sont  personneileinent  responsables 
des  molKeur»  préseus  et  de  tous  ceux  qui  peuvent  suivre. 

Le  roi  refuse  de  recevoir  à dix  heures  du  soir  le  président  de 
faüseriablée. 

Le  I 4 , un  escadron  de  liussards  se  présente  dans  le  fauxbourg  S* 
Antoine,  répand  u-ne  fiîlarme  générale  eî  excite  la  inreur  du  peupîe. 

On  craint  le  feu  de  la  bastille  i on  envoie  une  céputation  au  gou- 
verneur peur  le  conjurer  de  ne  pas  faire  tirer  le  canon- de  h bastil^ 
sur  ks  citoyens. 

La  députation  ue  peut  éicn  obtenir:  on  renvoie  une  nouvelle  dé- 
putation plus  nombreuscuse  , avec  un  clrarcan,  un  tambour  et  le  si--- 
gnal  de  la  pais  on  ia  laisse  pénétrer  d.in^  rencciritc  de  cette  lo.r- 
feresse  ; et  aussîtôt  une  doch  irQ-c  d’artilicrr:  f::i;  toral'>er  plusieurs  ci- 
toyens niortE  ou  blessé^  à coté  des  déciKés  de  la  commune. 

Le  p-euple  pr{î'ooso  de  faire  le  s'.é':;^  de  îa  bastille  î:  ihï  courrier 
«pporto  au  ejou<''£r"enr  rcrcire  de  tenir  psqu’à  h dimère  extrémité, 
f!  de  fmre  usage  de  toutes  tes  {orces. 

Louis  répond  à b:  d-éciKctian  de  raiscmblce  raitonaic  , oui  !i;i  re- 
présentoit  fu  nécessite  d’ordoniKr  Ikloignemcnt  de:  troîq-esr  “bavois’ 
donné  ordre  au  prévôt  des  marcUnds  et  aux  otiiciers  rnunîciannK  de; 
te  rendre  lei , pour  conceFtor  avec  eux  les  ckspositions  nécessaires  à 
mstrmt  de  la  formation  cfune  garde  hourgec/isc  , jbii  donné  des  ordres, 
à des  orbcirn  gén-ermu  de  se  mettre  à la  tête  de  cetec  gardé  j juiû 
or-lonné  aux  troupes  qui  sontim  clamp-ffe-Mars  de  s’écarter  de  Pans 

On  n?  crut  pas  que  ce  fut  pouf  (:;iie  cesser  hs  bomilués , et  té- 
tabîir  la~^rnKqudiiié  publique,  (jue  Loms  eût  (orme  le  dess-’in  de> 
mandera  Versadiuv  les  administra-ctr-  de  la  commune  de  ^aris^qui 
Be  pou-voknt  quitter  leur  poits  j et  d’envoyer,  d^s  ofhçiers  gcn-érduX'^ 
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|5rçr/]re  îe  fcînma'ncîenient  de  la  garde  bôurgcoise  * ^uî  etoit  alori  % 
peuple  arme'  pour  résisîer  à l’oppression. 

Une  nouvelle  députatioii  se  rend  auprès  de  Louis  , et  rapporte 
cetic  réponse  “Vous  déci;lrcz  mo»  cœftr  par  le  re'cit  des  malheurs  d» 
f aris.  11  n’esi  ras  possible  (le  croire  eue  le»  ordres  donnes  aux  trou- 
pes en  soient  lu  cause.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à It  réponse  (>ue  j’ai 
laite  votre  precedente  dépuîaiion 

Louis  ignoroit  encore  cjuM  ccou  vaincu  5 d reçoit  enfin  I.n  non- 
veîle  de  la  prise  'de  îa  bastille.  Dissimulant  alors  sa  défaite  ^ msts 
convûinpu'de  la  Ueccisiré  de  poser  les  armes  ou  de  différer  l’exécu- 
ti04:  de  son  plan,  il  ocniàiiue  des  conseils;  il  parle  de  paix.  Il  st 
rend  îe  1 5 _au  milieu  dcs  rcptéssnfftns  du  peuple,  les  invne  à trouver 
les  îîtovcriS  de  ramener  l’ordre  e't  le  calme,  et  à faire  connoître  s» 
disresitions  à h-  carît^ile,  11  leur  du;  “ le  sais  (|u’oF)  a donné  d’in-' 
justes  nreveruions , ;e  quen  a.  osé  pnllUr  que  vos  personnes 
néiouni  pas  en  sûreté.  Senh-ll  donc  nécessaire  de  rassurer  sut 
des  récits  aussi  scupaLIes , démentis  d’avance  par  mon  caractère 
connu?  Eh  bien  1 cest  moi  qui  me  fie  à vous ....  4 . J’ai  donné- 
prarc  aux  troupes  de  s’élolfrar  de  Paris  et  de  P^cr  s ailles  i 

I!  sc  rend  le  i 7 à Paris;  il  anuonce  les  mêmes  dispositions;  et 
cependant  il  médite  et  prépare  de  rouveaux  attentats. 

Des  le  1 6 J ie  maréchal  de  Broglie  signoit  l'ordre  de  désarmer 
les  communes  des  environs  de  Toul  et  de  1 bionville  ; le  e 5 il  ex- 
pédie un  nouvel  ordre  et  en  presse  l’exécution. 

Louis , qui  avüit  cL'tct  n r.ar  un  décret  du  i 2 septembre  ^ ie  droit 
de  sanctionner  les  lois,  ou  d’en  suspendre  {'exécution  pàr  le  refus 
de  son  consentement , s’eniprtssa  d’user  de  ce  pouvoir , et  de  sus- 
pendre rexécuncfl.  des  décrets  du  ii  août,  concernant  rabolitioit. 
de  la  servitude  persor.nc-lîc  , du  rspime  féodal  et  de  lu  dime. 

Le  I 8 septembre  li  adressa  à l’assemblée  nationale  les  motifs  de 
détermination  ; il  n’ippiorott  cependant  pas  que  ces  décrets  étoient 
rexprc-saicii  de  la  volonté  irénériile  , qui  s’étoic  manifestée  dans  toutes 
ks  sectioni  du  peuple,  et  que  le  refus  de  sanctionner  une  loi  aussU 
aVücmment  dcsircq,  entrainoit  des  inconve’niens  incalculables. 

L’assemblée  nxdonale  présen-ta  à son  acceptation  îa.  déclaration  dos 
de  niomæe,  et  les  19  articles  déjà  ç^nstltptioa  déjà  décréc»* 


Il  cette  réponse  à Trissemblée  : « Je  ne  m’explique  point  sur 
>♦  votre  de'clarntion  des  droits  de  rhomme  et  du  citoyen  î elle  contient 
» de  très-bonnes  maximes,  propres  à diriger  vos  travaux;  liiciis  des 
» priacipes  susceptibles  d’application  et  même  d’iriterpféta lions  diffe- 
rt  rentes , ne  peuvent  être  justement  appréciés , et  n’ont  besoin  de  l’être 
qu’au  moment  oii  leur  véritable  sens  est  fixé  par  les  lois 
De  nareiÜes  ooservatVons  prouvoierit  qu’une  lonoue  et  funeste  lutte 
àlloit  s’-engnger  entre  Louîs  et  les  représentans  du  peuple;  et  que 
Louis  ^ qui  n’avoit  pu  dissoudre  l’ass^mbiée  ni  i asservir  le  2'4  juillet, 
alloit  rendre  ses  travaux  inutiles , et  priver  la  nation  des  avantages 
qu’elle  s’en  promettoit.  < 

Dès  lors  le  bruit  du  départ  de  Louis  s’accréditoit;  le  peuple  croit 
agité.  Pans  manquoit  de  subsistances,  la  libre  circulanon  des  grains 
épfouvoic  des  entraves  et  des  diiRcultés.  L’approvisionnement  de  Pa-* 
ris  avoit  souffert  une  vitetruption  allarmante. 

Ou  remarquoit  à v^ersjilies  des  vréonrr.uts  dont  lit  destination  n’e- 
toit  pas  connue;  on  annoncoit  une  augmentation  de  sunuiméraires 
dans  ,îâ.  maison  militaire  dv  roi. 

La  cour  parvint  ^ par  des  intrigues  à Ta're  arriver  à Versailles^ 
Je  25  septemore,  le  régiment  de  Flandres. 

Botiillé  est  désigné  général  d’une  armée  prête  à se  rnssemblcri 
Les  gardcs-dii-corps  et  le  rét^imenr  de  Flandres  se  préparèrent  par 
des  orgies  et  des  fêtes,  dans . lesquelles  h nation  est  Insultée,  à exé- 
cuter les  desseins  de,  la  cour. 

On  porte  dans  ces  fêtes  les  santés  du  roi,  de  la  famille  royale; 
la  nation  n’est  proposée  que  pour  être  reiettée  dédnigneusemenf. 

La  musique  exérure  des  moiccaux  choisis  pour  enRammer  la  va- 
leur guerrière  à venger’ rinjure  des  rois,  et  à immoler  le  peuple.à 
leur  ressentiment. 

Destair.g  marque  son  inquiétude  sur  les  bruits  répandus  ; il  parle 
de  signature  du  clergé,  de  Fi  nohlês^e,  d'un  projet  de' campagne  et 
d’enlèvement  du  roi , des  généraux  charpés  de  cette  expédition.  ÎI 
supplie  la  rûne  de  calculer  tout  ce  cpii  pourroit  arriver  d’une  fausse 
démarche.  ^ 

. Cependant  la  cour  ne  désavoue  pus  ces  bruits  ; elle  ne  dissimule 
pas  mçnie  qu’un  évèneruent  imprévu  va  b îirer  de  l’espèce  d’indé- 
pendance dans  laquelle  elle  se  trouve. 
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La  coearde  nationale  est  foulée  aux  pieds  ; les  femmes  de  la  cour 
distribuoient  des  cocardes  blanches  ; la  reine  dit,  le  4 octobre  qu  elle - 
I été  enchantée  delà  journée  du  premier  octobre,  journée  remarqua- 
ble par  une  orgie  des  gardes-du-corps  et  du  régiment  de  Flandres p 
qui , dans  les  écarts  de  l’ivresse , avoient  exprimé  avec  énergie  leur 
dévouement  pour  le  trône, ‘et  leur  aversion  pour  le  peuple,  leur 
souverain. 

L’inquiétude  éto’t  générale  •,  on  s’attendoit  à la  fuite  du  roi. 

L’assemblée  nationale  décrète,  le  5 octobre,  que  le  roi  sera  prié 
de  donner  une  acceptation  pure  ec  simple  de  la  déclaration  des  droits 
d*  l’homme,  et  des  so  articles  de  la  constiîution. 

Elle  obtient  par  sa  fermeté  cette  acceptation  , dont  le  succès  de 
ses  a-iivau:,:  dépendoit.  t . 

Le  oeuple  de  Paris,  inçnde  le  même  jouf  la  ville  et  le  château 
4f.  Versai  H es.  \ 

. La  tyrannie  est  encore  vaincue  et  désarmée.'  Louis  , ne  pouvant 
plus  exécuter  son  projet  d’évasion,  fait  appeler  les  membres  de  l’as- 
semblée nationale  ^ et  leur  dit  qu’il  vouloit  s’environner  des  repre* 
sentans  de  la  nation et  s’éclairer  de  leurs  conseils;  qu’il  n’avoit  ja- 
mass  songé  à se  séparer  d’eux , et  qu’il  ne  s’en  sépareroit  jamais. 

Le  toi  et  sa  famille  furent  conduits  à Paris , et  la  ttanqullllté 
parut  rétablie. 

Les  vues  ambitieuses  de  quelques  membres  de  Tasse mb I e'e  ,* leur 
changement  d’opinion  dans  les  grandes  discussions , des  débats , des 
incuipaiions , le  danger  de  la  corruption,  firent  rendre,  le  7 noven  • 
bre  , lo  décret  oui  defendoit  aux  représentans  du  peuple  d’accepter 
aucune  place  daBs  le  ministère. 

Dans  le  cours  de  l’année  1790,  le  midi  fut  agité  de  troubîet 
dont  la  relie'îon  éroit  le  prétexte;  Nîmes  fut  en  proie  aux  factions; 
la  fédération  dn  i 4 juil!«.l  fn':  une  occasion  de  rasserNblement , dont 
on  sut  profiter  pour  former  au  camp  de  Jalés  un  foyer  de  contre- 
révolutiOH,  et  rétablir  la  monarchie  absolue,  sous  le  prétexte  des  in- 
térêts de  la  religion. 

Ce’ parti  ne  paroît  se  dissiper  que  pou  r se  kllier , et  se  réunir  en 
1792  J,  sous  i’infiuence  et  la  protection  du  gouyer’ ement. 

La, garnison  de  Nancy  avoit  fait  éclater  à la  fi‘n  de  juillet  1790, 


défiance  et  ion  mécontentement  contre  scs  cîiefs  î Tordre  doaic 
gar  Tassembie'e  nationale  j le  6 août,  de  faire  rendre  et  vérifier  les 
^mptes  de  l’administration  de  chacun  des  corps  qui  composoient  cette 
■guanison  , avoient  été  mal  exécuté,  et  de  perfides  agitateurs  avoiene 
excité  une  insurrection. 

L’assemblée  nationale  rendit  un  décret  sévère  pour  faire  rentrer  la 
garnison  dans  le  dévoir. 

Louis  chargea  de  l’cxécutioh  de  cette  loi , Bouille  , connu  par  soa 
despotisme , se^  dispositions  contre-révo'uîionnaires , scs  projets  vie- 
kns  et  hostiles 'et  désigné  général  chargé  de  i’expédition  qui  avoit 
pour  objet  l’enlèvement  du  roi  dans  le  mois  d’octobre  précédent. 

Le  3 î août,  le  génér/^se  porta  sur  Nancy;  il  ht  demander  que 
la  garnison  lui  remit  deux  officiers  generaux  ^u’elk  retenoit  pri- 
stDoniers  : la  garnison  les  rendit. 

Le  général  exigea  qu’on  lui  livrât  quatre  des  principaux  rebelles 
par  régiment  pour  les  faire  punir.  La  garnison  s’y  refusa  ; et  le  gc- 
népai,  qui  avoit  rempli  son  pnncipal  olqet , au  lieu  de  profiter  des  dispo- 
sitions et  des  premières  soumissions  de  la  garnison  , engagea  un  com- 
bat meurtrier  jusqu’au  millieu  des  rues  de  Nancy. 

Soldats,  citoyens  J tous  furent  sacrifiés  par  la  perfidie  du  général, 
^ai  se  proposoit  de  désorganiser  farmée,  d’exciter  la  haine  et  la  vio- 
îe«ce  des  partis , et  de  taire  abondonner  une  révolution  qui  expose- 
roit  à de  si  aflreuse  calamités. 

La  France  impute  à Louis  XVI  les  massacres  de  Nancy;  il  axoit 
chargé  Bouille  de  l’exécutiOh  de  ses  ordres;  et  Bouille  a toujours 
été  depuis  eftargé  de  préparer  et  de  conduire  les  expéditions  hostile» 
que  Louis  tentoit  contre  la  France. 

L’hiver  de  1791  vit  former  de  nouveaux  plans;  la  corruption 
fut  le  moyen  donc  on  se  servit  pour  assurer  le  succès  du  plan  qtt? 
Louis  suivolt  constamment  depuis  le  commencei^enr  cle  la  révolution, 
Gn  forme  un  nouveau  pdan  de  conspiration  qui  embrasse  toutes  les 
parties  de  la  France.  On  compte  sur  Lafayette;  oa  s’est  assuré  de 
Mirabeau. 

Talon  étoit  chargé  d’imprimer  â Paris  le  mouvement  néce.ssaire, 
par  de»  agens  que  l’on  entretenoit  aux  Irais  de  la  liste  civile,  dans 
rassemblée  nationale  , ^ans  ses  comités , dans  la  Bîuîîicipalité , iaa» 
IfS  jtëcù^ns , dans  les  sociétés  populairee» 


Il 

Les  mêmes  moyens  devoîent  être  employés  par  Mirabeau  dan»  î«f 
^épartemens.  On  volt  par  q»els  moyens  et  quels  sacrifices  Jh  liste 
civile  devoit  dédomma£;cr  Mirabeau  de  lejipectative  d’iuie  place  dans 
b ministère,  que  scs  heureux  efforts  pour  ^lirc  accorder  au  roi  le 
veto  suspensif,  lui  avoient  acquise,  et  que  le  de'crct  du  7 septembre 
1789  ne  lui  permettoK  plus-  cTenvisiger. 

Laporte  adressa  à Louis,  le  24  Icvriei’  1791.,  le  développe- 
ment d’un  plan  dont  il  lui  avoit  remis-  les  premières  notes.  J’ai  trahi 
b secret  do  l’auteur , dit  Laporte , en  vous  di^nt  son  nom. 

Ce  rae'moire  est  apostillé' de  la  mam  de  Louk,  qui  a écrit: Projet 

de  M.  N.  O..  T.  Z.  T. 

Le  projet  de  contre-révolution  que  Louis^  parott  avoir  médité, 
consistoil  à accélérer  sa  fuite  de  Paris:  on  lui  répondoit  du  succès, 
81  la  liste  civile  fournissoit  encore  quinze  cent  mille  livres. 

L’aiiteur  étoît  donc  instruit  de  toutes  les  profusions  dë  la  liste 
eivilë  et  de  l’étendue  des  sacrifices  qu’elle  faisoit  pour,  acheter  d^»- 
suffrages,  et  pour  égarer  le  peuple j ilsavoit  aussi  les  appliquer. 

Il  invite  Loms  à monter  fi  cheval  plusieurs  jours- de  suite , à passer 
<îans  les  faiixbourgs;  on  criera  vive  le  roi!  sa  majeté  emploiera  scs 
moyens  de  popularité',  en  parlant  atout  le  monde  ; et  si  quelque 
bomme  du  peuple  lut  parle  de  la  de'tresse  des  ouvriers,  de  k misère 
du  temps , sa  majeté  répondra  ; J’ai  fait  tout  ce  que  mon  peuple 
m’a  dcnhindé  y et  j’ai  toujours  désire  son  honlviur.  Le  roi  jettera 
ime  vingtaine  de  louis,  en  disant:,  je  voudreis  faire  davantage,  et  il 
s’éloignera  aa  galop. 

D annonce  k-s  idées  qu’mon  fera  circuler  dairs  le  peuple  des  projets 
de  pétitions,  la  réunion  de  la  société  Eionarchi-que  , l’intérêt  que  Toa 
fera  prendre  à une  maladie  simulée  , la  -déclaration  publique  djii  roi 
de  se  préparer  à un  voyage  pour  sa  santé , l’empressement  du  peupîse 
à ['inviter  de  faire  ce  voyage. 

Plutôt  sa.  mejesté  s’éloignera  de  Paris,  dit  l’auteur,  plutôt  k 
couronne  reposera  sur  sa  tête*  La.  déclaration  du  15-  juin  doit  être 
b but  du  monarque 

Si  toutes  bs  parties  de  ce  projet  ne  furent  pas  suivies,  le  projeta 
d’évasion  fut  du  moins  adopté. 

On  remarque  de  nouVeauit  îasscaibbinens  dans  Park  ^ des^  dé* 
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marcîïes  .,  des  correspondances  suspec^€s;  le  mouvemeüt  et  le  concours 
au  château  e'toient  etrr.ordin?.ires  ; on  ne  vit  dans  cette  nouveiie  scène 
<jue  la  nouvelle  tentative  de  la  fuite  prochaine  de  Louis.  Le  ceaple 
^u’on  s’étoit  flatté  d'égarer  et  d’intéresser  au  succès  de  l’entreprisé, 
devient  un  observateur  sévère  i mais  on  emploie  de  nouveaux  moyens 
pour  tromper  son  activité  et  sa  surveiiiance.  On  cherche  à diriger 
son  attention  et  ses  forces  sur  des  points  éloignes;  »n  lui  dit  que 
Vlncennes  est  mena'cé  , et  eue  des  conspirateurs  se  rassemblent  hors 
de  Pans.  Il  consent  à éclairer  tous  les  colnts  menacés  , triais  il  se 
porte  au  château  des  Tutîenes,  et  il  trouve  rassemblés  tous  les  es- 
claves et  les  sticend'taixes  de  la  royauté.  Louis  allou  quitter  Paris;  on 
chasse  du  château  tous  les  chevaLers  du  poignard  , après  les  avoir 
désarmés.  Le  succès  de  cet:e  journée  ramena  le  calme  et  la  tran- 
quillité dans  Paris. 

Louis  résolut  d’attendre  une  occasion  plos  favorable  à l’acccmplis- 
sement  de  ses  desseins.  Le  i 6 avril  li  écrivit  à l’évêquc  de  Cleir-iont, 
que  s’il  recouvroit  sa  puissance,  il  rétabliroit  l’ancien  gouvernement 
et  le  clergé  dans  l’état  où  il  étoit  awant  la  révolution. 

O 

Pans  étoit  retombé  dans  la  plus  inauictte  agitation  ; lé  détaft  du 
roi  étoit  annoncé , des  circonstances  menaçantes  se  réumssoient  de 
toutes  parts;  la  défiarice  rénoissoi: , et  'le  peunle  éco’t  vivement  ému. 

Louis  se  proposa  , le  i 8 avril,  d’aller  à Saint-Cloud,  le  retiule 
ne  voit  dans  ce  voyaçe  que  l’-cxéc  itnin  d’un  projet  d’évasion.  Lciiis 
cts  arrête  et  reconduit  au  clrç  ean  des  Tuilenrs.  Le  lendemain  il  se 
rend  dans  le  «lein  de  l’assemblée  nationale;  il  se  plaint  de  ce  qu  on 
cherchait  à in'cirer  des  doutes  sur  ses  senr-mens  pour  la  constitu- 
tion. “ J’ai  accepté  5 di:-il  , j’ai  juré  de  iiiaiatenir  cette  constitution, 
dont  Ja  consi'tntion  civde  du  clergé  fait  partie,  et/j’en  maintiens 
l’exécution  de  tout  mm  -ouvoir 

Le  même  jour,  il  reçoit  une  Ittire  de  Lanorte  , qui  lui  écrit' 
“ M.  de  R.vcroî  a eu  avec  moi  une  longue  conversation  sur  les 
affaire  pubî:,:ues;  en  voici  le  résultat:  Le  roi  perd  sa  ro'uiariîé;  il 
faut  Dour  la  ^ re'''jre  emoLver  les  memef  movens  et  les  mêmes 
ge.ns  qui  la  la’  ont  enlevée.  Ces  £e.ns  sont  ceii?,  çiu  dorament  dans 

Ls  S'-C.  UP4. 

^ loue  e eue  je  puis  dire  à\çtre  majesté  ^ c’est  que  ?es  uiil- 


lions  qu’on  Ta  engngee  à rep.indre  , n’onr  rien  produit;  les  arfaire» 
n’en  vont  que  plus  mn!  >». 

La  lettre  est  apostillée  de  la  main  de  Louis. 

Lapoite  adresse  à Louis  , le  ii  , une  pièce  importante  de  l’évêque 
d’Autan.  Î1  lui  annonce  qu’un  nouveau  parti  s’olfre  à le  servir  ; mais, 
dit  il , je  crois  que  cette  factioB  ' veut  vous  lominer , elle  sait  que 
vous  avez  rérandu  de  l'argent,  et  qu’il  a été  partagé  entre  Mirabeau 
et  quelques  autres:  cette  (action  , dans  Téspérance  d’y  avoir  part,  va 
empecber  qu’on  n’atîique  votre  liste  civile. 

Tandis  que  Louis  entretient  cette  corresnondance , il  s’occupe  du 
soin  de  rappeler  la  confiance  abtnéc.  Il  fait  écrire  par  le  minlsirt  des 
affaires  étrangères , aux  ambassadeurs,  que  son  intention  la  plus  fo^ 
melle^est  que  les  ambassadeurs  et  les  ministres  de  France  manifestent 
aux  cours  où  ils  résident  , ses  sentimens  pour  la  révobuion  et  la 
constitution  frsnçoise^  abn  qu’il  ne  puisse- rester  ïiucun  doute  sur  ses 
intentions  ni  sur  l’acceptation  libre  qu’il  a donnée  à la  nouvelle  forme 
de  goirvcrn-emerit  i il  cliarge  le  ministre  d’en  donner  connoîssance  à 
rassembl'^.,  ‘ . j 

Cette  démarebe  produit  Teffet qu’il  en -attend,  la  lecture  'L'*  ''Ptfe 
lettre  eXcitié ’daus  rassemblée  natiouàle  les  plus  vifs  transports  d?  -i? 
tisfactioîi  et  mène  de  reconnoissamce.  ^ 

Louis',  parvenu  si  faciiement  à écarter  les  soupçons  et  la  défanc?, 
et  a inspirer  des  ■seniimcns  de  sécurité  a l’assemKlée  nationale  , pré- 
pare tranauinement  sa  fuite,  et  tous  les  désordres  çu’elle  peut  occd-. 
sicnner-  dans  la  France.'  11  réclipe  sa  .déclaration  adressée  à tous  les 
François  5- ù sa- sortie  de  Pasis  ; cette  déclamation  est  écrite  de  $r4  mairr; 
l’ecrituie  , les  corrections,  les  cbangemens  de  composition  , de  rédac- 
tion ^^attestent  qu’il  en  est  l’auteur.  Il  rappelle  tous  les  é'vénemers  de 
la  rév-olution  , les  trav.-ux  de  rassemblée  noîionale  , le  plan  de  h 
consfitntîon  : d discne  les  lois  de  l’assemblée  sur  la  justice,  radmi- 
nistration  de  i’incériçur  , les  rinances  , les  affaires  étrangères  , la 
guerre,  le  clergé:  d vent  le  rétablissement  de  la  religion , -'de  »a  nuis-  . 
sance',  et  nue  constriuion  qni  donne  au  gouvernej-ent  la  force  (fac- 
tion et  de  coaction  qui  lui  est"  nécessaire  : d tivoit  rerdu  sa  liberté'  ; 
il  cbeicbe  à recouvrer  et  à se  mettre  en  sûreté  avec  sa  famille. 
Cçtte  déclaration  porte  la  date  du  20  juiii.,  C’étoit  sans  doute  ute 
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iJnaTüreste  aesîme  à p;onger  la  France  dans  les  torrears  è'v.îit  guerre 
civile. 

Laporte  est  clioisi  pour  en  être  le  depositaire,  et  le ‘présenter  à 
l’assemblée  Raùonalc.  - . 

Louis  sort  de  Paris  avec  sa  fa-mlile,  dans  la  nuit  du  20  au  21 
juin.  5on  trère  prend  la  route  de  la  Belgique  , et  ariix^e  dans  les  états 
Joumis  alors  a la  roaison  oAutnebe.  Louis  continue  sa  route  par 
Chaions , et  est  a:rcte  s Varennes.  Bouillo  d'^voit  le  recevoir  , et 
âvoit  douné  des  ordres  pour  la  niarcke  des  troupes  qui  étoient  sous 
5on  commandeiriCnt. 

Louis  sortoit  de  France  en  fugitif,  pour  y rentrer  en  conqiic- 
ï^tut,  à la  tét€  de  ! armée  que  Bouille'  coniniandoit , des  tmirre's  réu- 
nis auprès  de  ses  parens,  et  des  secours  qu’il  atteudoit  de  ses  allés. 
Son  manifeste  du  20  juia,  atteste  ses  intentions  Iiosdlcs.  Il  voulait 
le  renversement  de  Ictat,  puisqu’il  ne  voulolt  ni  les  lois  ni  la  cons- 
titufion  qu  il  avoit  jure  de  maintenir. 

On  îe  ramené  à Pans , et  «ania^  la  liberté  ne  fut  plus  fsienacée. 

Lafayette,  i ami  de  Louis,  est  informé  le  i 7 iniilet,  qu’un  gratyi 
Bombre  de  citoyens  se  sont  réunis  au  cbaaip-de-Mars  peue  signer  un» 
pétition  sur  1 autel  de  la  patrie;  il  s’y  rend  avec  la  garde  ar.tionale, 
«t  y fait  transporter  plusieurs  pièces  d’artillerie;  il  fait  tirer  sur  W 
peuple,  et  le  Champ-de-I\iars  devenoit  le  tombeau  de  la  liberté. 
C’est  sous  ces  funestes  iiosplces  que  s’est  fait  la  lévision  de  la  coosii- 
tntion.  * , 

Mais  ce  qui  fondeit  les  espérances  de  Louis , c’éroit  la  convendoe 
de  Pilniîz  : 1 em  icreiir  et  le  roi  de  Prusse  s’engagèrent , le  2.4  juillet', 
à relever  en  France  le  trône  et  la  raoriarcliie  absolue  , et  à soutenir 
îKouneur  des  eourennes  contre  les  entreprises  du  petipie  françois:  îk 
sengagercof  à solliciter  l’accession  des  puisscnces  voisines  à leut  traité. 

L assemblée  nationale  orésenra^  à l’acceptation  de  Louis  h consti- 
tution que[Ic  avoit  décrétée.  li  l’accepta  en  déclarant  qu’il  r/y.  avoit 
pas  apperçu  dans  les  moyens  d’exécution  et  d administration , toute 
î énergie  nécessaü-e  pour  imprimer  îe  mouvemeot  „ et  pour  conserver 
1 unité  dans  toutes  les  parties  d’un  si  vaste  empire  ; mais  que  puisque 
les  opinions  étoient  divisées  sur 'ses  objets,  il  consentnk  que  l’expé- 
rienec  seule  en  demeurât  juge..  Sa  nrévoyiace  etnbratsoit  dèidois  wk 
avenir  qui  nç  lui  paroissok  pas  éîoigié. 


Ses  frères,  ses  païens,  pressant  «n  son  nom  l’execution  Je  la  con- 
\er»ioa  de  Piinltz  , il  's’attendoit  à avoir  à soutenir  , au  -nom  du 
peuple  françois,  Me  guerre  faite  en  son  nom  contre  la  France  ; i! 
pcuvüit  obtenir  du  seul  désespoir  du  peuple  le  rétablissement  du 
i’autorltc  absolue;  s’il  ne  l’obtenoit  pas,  le  succès  d’une  invasion,  la 
foiblesse  , l’impuissance  , la  dispersion  des  arnie'es  françoises , oblige- 
roient  le  peuple  à recevoir  la  loi  du  vainrueur,  cjui,  pour  prix  de 
sa  conc|ucte , n’exigeroit  c-uc  la  toumissiou  d’un  peuple  rebelle  e't  lê 
Jttabbîsenitnt  de  son  ancien  geuvernement  ; et  cet  évènement,  ^qui 
pnroissotc  Inéviublc,  autoit  justlbé  le  jugement  (jue  Louis  avoit 
porte  de  Is  constitution. 

La  ville  d’Arles  devoir  £xer  les  regards  de  Louis.  Le  fanatimey 
régnoit , et  invotjuo-it  à son  appui  un  monarque  absolu.  L’assemblée 
e<>nsljpuante  arrnt  voulu  reformer  quelques  prcccde's  irréguliers  d’une 
assen.blée  électorale  , avc-it  livré  cette  belle  CDntrée  aux  factieux  , 
û^ux  prêtres  et  aux  despotes , par  son  décret  du  2 3 septembre , en 
priant  le  roi  d’envoyer  à Arles  des  commissaires  chargés  d’y  rétablir 
la  paix,  et  autorisés  à réqnérir  la  force  publique.  Ces  dispositions ^ 
qui  soumettoient  la  ville  d’Arles  à l’infiuence  du  pouvoir  exécutif, 
on:  eu  les  suites  les  plus  funestes. 

Le  Ministre  avoit  retardé  l’envoi  des  décrets  des-' 1 3 et  i 5 mai  ^ 
du  décret  et  de  l’instruction  du  mois  de  juin , concernant  les  colo- 
nies. Gn  n’y  reçut  ces  lois , qui  aiiroient  assuré  la  ffanquiilité  pu- 
dique, que  dans  le  nicme-temps  où  le  décret  du  28  septembre  y 
fut  publié  , et  reçu  conmie  le  signal  du  renouvellement  des  scènes 
sanglantes  qui  ont  été  provoquées  par  l’aristocratie  européenne. 

Le  pouvoir  exécutif  ne  bt  l’envoi  des  décrets  concernant  la  réu- 
nion et  i’organltatlon  provisoire  d’Avignon  et  du  Comtat  Vénaissin, 
qu’à  la  fin  d’cctcbrei  il  abatyàonna  pendant  plus  d’un  mois,  sans  cr- 
ganisatlon  , sans  lois , sans  commissaires  civils , sans  autorités  légitimes 
ou  reconnues,  un  peuple  ardent,  divisé,  et  loueurs  prêt  à recourir 
41UX  armes. 

Ces  derniers  évmnemens  se'  lient  à des  évènemens  postérieurs , et 
âppartiennent  à ce  vaste  plan  de  conspiration  , dont  Louis  ne  cessa  pa& 
de  s’occuper  pendant  la  session  du  corps  législatif 

La  |u«rre  oivile  allumée  tous  lec  dépertecneui  , par  le 
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«atisme  et  l’anstocratie  î l'invasion  des  e'mîgrés  ®t  des  ouisances  étran- 
gères le-  maintien  du  gouvernement  despoti(]ue  et  tyranni(|ue  dans 
les  côlonies , ou  leur  indépendance  , sont  les  parties  de  ce  plnn  tou- 
jours suivi  .,  auquel  se  rapportèrent  la  conduite  et  toutes  ks  actions 
de  Louis. 

La  corruption  se  pre'sente  encore  à l’esprit  de  ses  agens,  comme 
nn  moyen  d’arqucrir  des  suffrages  dans  le  corns.  législaiif. 

Laporte.  Radix  Samte-f'oix  , Dufresne  Saint-Lé  n , se  concertè- 
rent pour  faire  décharger  la  l'ste  civile  des  pensions  dues  aux  mili- 
taires qui  composoient  la  maison  du  roi. 

Duiresne  Sai ns-Léon  s’engage  envers  plusieurs  membres  de  l’as- 
semblée législative. 

Il  fait  adopter  par  la  maionté  aes  membres  d’un  comité,  un  projet 
de  decret  qui  renvoie  à la  liquidation  les  pensionnaires  de  la  maison  mi- 
litaire du  roi , et  déckarge  la  liste  civile  de  plusieurs  millions. 

Les  soumissions  consenties  par  Dufresne  Saint-Léon  , eu  faveur  des 
membres  qui  doivent  appuyer  le  projet  de  décret , et  se  sont  partagé 
divers  rôles  pour  le  faire  décréter,  se  montent  à 13^00,000  irv. 

Pufresne  Saiut-Léon  écrit  à Dékssart  qu’il  s’occupe  de  la  lie, ni- 
dation d:s  offees  de  la  maison  du  roi  ; que  les  membres  du  comité 
se  famili.irisent  avec  le  mode  qu’il  leur  propose;  que  le  total  du 
remboursemenî  de  ces  r.fhces  devoit  se  porter  à îS  millions;  qu’il 
l’avoit  porté  325  pour  se  conserver  de  la  marge. 

Ces  projets  n’ont  pas  été  présentés  à l'assemblée  nationale;  mais 
les  preuves  de  la  corruption  n’en  sont  pas  moins  cciistantes. 

Louis,  après  s’ètre  assuré  par  ses  ag'^ns  du  caractère  et  des  dispo- 
sitions de  plusieurs  membres  marquans  dans  le  corps  le'gislatif , pout- 
suit  ses  desseins. 

- Le  corps  législatif  porte  un  d^'eret  le  novembre  contre  les  émi- 
grés; Louis  en  suspend  l’exécution , et  favorise  ouvertement  l’émi- 
gration. 

Son  ancienne  maison  militaire  se-^Sirme  à Cobfentz;  il  conssyve 
les  traitemens  des  ofkclers  et  gardes  composant  ci-devant  les  compa- 
gnies de  ses  gardes-du -corps  ; il  ordonne,  le  28  janvier  i 792-',  au 
trésorier-génerai  de,  sa  Ikte  etvlie,  de  leur  payer  ces  traitemens  par 
sémestre. 
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ÏT  faiwît  payer  en  i 79‘>  ^«5  appointemensj  gagei’  nournwret J 
recompenses  et  attributions  des  grands , premiers  , et  autres  officieri 
de  sa  maison  , <jui  sont  émigrés  ^ et  dont  les  titres  n’existent  plus. 

^ *'  Boaillé  rend,  de  Mayence,  le  1 5 décembre,  le  compte  d’aa 
' capital  de  993,000  liv.,  qui  avoit  été  mis  à sa  disposition,  et  sur 
lequel  il  a remis  au  frère  du  roi  670,000  Ilv.  Bouille'  est  encore 
l’agent  et  le  correspondant  de  Louis. 

On  ne  peut  apprécier  les  secours  qu’il  a fournis  aux  émigrés. 

En  février  1792,  il  a fourni  de  pareils  secours  à Tcpouse  de  Poli- 
gnac  et  à la^  Vauguyon,et  9000  liv.  à Qoiseal-Beaupré. 

Le  I 7 juillet  , il  a fait  parvenir  5000  liv.  à d’Hamilton,  et 
S 1,000  liv.  à Rocbefort , depuis  le  1 5 mars  jusqu’au  1 5 juillet. 

'Les  frères  de  Louis  rallloient  tous  les  émigrés  à leurs  drapeaux 
flottant  sur  les  frontières  de  France;  lis  levoient  des  régimens  dans 
les  états  de  plusieurs  membres  du  corps  germanique;  ils  négocioiene 
avec  les  puissances  étrangères  ; ils  faisoicnt  des  emprunts , Ils  traitoient 
avec  les  états  et  avec  les  particuliers , a«  nom  de  leur  frère. 

Les  eommissions  qu’ils  donnoient , les  traités  qu’ils  passoient; 
e'toient  connus  depuis  lang-temps.  Ce  fut  le  5 juillet  que  Louis  dé^ 
clara  qu  étant  informe  que  1 on  continuoit  de  s’appuyer  de  son  nom 
pour  proposer  des  négociations  auprès  des  puissances  étrangères , faire 
des  emprunts  et  se  permettre  de  lever  des  forces  militaires,  il’désa- 
vouolt  toutes  négociations,  emprunts,  acliats,  et  tous  actes  publics 
et  privés  faits  en  son  nom, par  ses  frères;  il  ne  fit  cet  inutile  déavei* 
que  lorsqu’il  fut  convaincu  qu’il  ne  nuiroît  pas  à ses  desseins,  et 
qu  il  ne  retarderoit  pas  1 inv-asion  du  territoire  françois. 

Les  émigrés  insultoient  les  françois , et  avoient  intercepté  la  corn-' 
munication  avec  l 'Allemagne , avant  que  Louis  eût  réclamé  contre 
cette  violation  de  traités,  et  eût  demandé  satisfaction  aux  princes  qui 
souffroient.-sur  leur  territoiae  des  rassemblemens  de  troupes  destinées 
i agir  hostilement  contre  la  France. 

Le  pouvoir  executif  parut  déférer  aux  pressantes  sollicitations  de 
î^assemblee  nationale  : il  ouvrit  des  négociations  avec  les  chefs  de 
1 empire  et  1 électeur  de  Mayence  ; il  ne  rapporta  que  des  réponses 
équivoques , et  des  promesses  qui  demeurolent  sans  exécution  ; maïs 
^ laissa  ignorer  le  traité  'de  Pilniiz  ^ le|  nouveaux  engagenjens  prif» 


tîans  îe  mois  de  novemBre,  entre  l’emperear  et  îe  roi  de  Prusse] et 
i’accession  du  roi  de  Suède  à la  ligue  formée  contre  la  France, 
i Le  corps  îégisiatif  aycnt  invite  Louis  à porter  les  forces  militaires 
sur  un  pied  capable  üe  faire  respecter  l’indépendance  et  la  souverai- 
neté nationale,  Narbonne  parut  s’occuper  des  piéparatlfs  de  guerre, 
de  îcve'e  de  soldats,  d’acliits  d’armes  et  de  munitions. 

L’assembice  constituante  avoit  décidé  que  l’armée  seroit  portée  aa 
pied  de  guerre;  cependant  elle  H’étoit  encore  composée  que  de  loo 
mille  hommes  à la  ün  de  décembre. 

Le  corps  legislatif  décréta  la  levée  de  5 ©3600  hommes;  Nar- 
bonne fit  commencer  le  recrutement;  11  le  firensuite  suspendre,  et 
il  lit  renvoyer  ou  licencier  un  grand  nom.bre  de  citoyens  enrôlés  ; iî 
avoit  visité  les  frontières;  il  assuta  que  toutes  ses  dispositions  étoient 
faites,  et  qu’on  pourroit  commencer  la  "campagne  dans  le  mois  de 
février. 

La  guerre  fut  déclarée  le  vingt  avril.  Degrave  avoit  succédé  à 
Narbonne.  Ce  nouveau  ministre  suivit,  pendant  six  semaines,  le 
plan  de  son  prédécesseur , sous  i’inHucnce  du  trône.  La  France  éprouva 
des  revers  ; Degrave  donna  sa  démission, 

Dumouriez,  ministre  des  affaires  étrangères,  fut  nommé  dans  le 
mois  de  iuin  au  département  de  la  guerre  : il  déclara  au  corps  législatif  que 
ne  voulant  pas  engager  imr'rudemment  sa  responsabilité  en  acceptant 
îe  ministère  de  la  guerre , il  devoit  apprendre  à la  nation  , qu’elle 
hbavoiî  point  d’armées  ; que  ses-  places  ne  pouv oient  pas  soutenir  un 
siège;  qu’elle  n’avoit  ni  armes , ni  munitions,  ni  subsistances;  que 
tout  macquoit. 

Servan  avoit  remplacé  de  Grave  dans  le  mois  de  mai  ; il  avoit 
tout  à faire  et  tout  à créer,  [i  proposa  au  corps  législatif  de  décréter 
une  levée  de  24  mille  gardes  nationaux,  pris  dans  tou»  les  départe- 
rnens , qui  se  rendrcient  à r'aris  avec  leurs  armes  et  leurs  uniformes, 
pour  former , à quelque  distance  de  cette  ville , un  corps  de  réserve 
destiné  à renforcer  les  armées , ou  à les  recevoir  en  cas  de  revers. 
Le  corps  législatif  décréta  la  formation  du  camp , et  la  levée  d’une 
réserve  de  vingt  mille  hommes. 

Le  décret  fut  présenté  à la  sâaetioa  du  roi , qui  en  suspsdit  lexe* 
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Docile  aux  influences  du  trône  , 1!  conserva  sa  pkcejnnjuà  Té* 
poque  des  démissions  combinées  du  mois  de  Juillet  ; mais  il  a sacrifl© 
les  interets  de  la  natiou , et  la  colonie  de  la  Guadeloupe  , <jnl  esC 
maintenant  au  pouvoir  dés  rebelles. 

Les  troubles  de  l’intérieur  exigeoient  des  mesures  répressives  d’une 
grande  sévérité.  L’assemblée  uaîionale  porta  un  décret,  le  29  no- 
vembre , contre  les  prêtres  factieux  ou  fanatiques  : Louis  eu  suspcii'- 
dit  l’exécution. 

Les  troubles  croîssoient  j tous  les  departemens  étoient  dans  la  pW 
violente  agitation  *,  les  corps  administratifs  étoient  réduits  à la  néces- 
sité d’employer  des  mesures  arbitraires,  pour  prévenir  les  plus  grandi 
désordres  Le  ministre  déclara  qu’r!  engageoit  sa  responsabirite'  , l’Ü 
laissoit  subsister  tes  arrêtés  des  corps  administratifs,  mais  qu'il  per- 
droit  la  chose  publique  s’il  Ls  cassoit.  îl  demanda  an  corps  législatif 
une  loi  expresse , parce  qne  les  lois  existantes  ne  fournissoient  aucun 
moyen  d’atteindré  les  coupables , et  de  réprimer  leurs  délits. 

Le  corps  législatif  porta  ce  décret  si  essentiel  à la  sûreté  publique  J 
si  long-temps  attendu  et  si  vivement  demandé  par  le  ministère.  Le  roi  en 
suspendit  l’exécution. 

Louis  s’est  persévéramment  refusé  à concourir  aux  mesures  qui 
pouvoient  assurer  la  tranquillité  de  Tintérieur. 

Arles  étoit  dans  un  état  de  contre-révolution;  elle  se  coallisoît 
avec  l’arisrocratie  d’Avignon.  Marseille  envoie  ses  garde»  nationauit 
pour  prévenir  les  suites  d’une  révolte  déclarée. 

Le  ministre  envoie  des  troupes  dans  le  midi  contre  îes  citoyens 
de  Marseille;  ou  s’apperçoitbien  tard  que  la  ville  d’Arles  est  un  foyer 
de  contre-révoliuioB  ^ où  les  commissaires  civils  avoient  entretenu 
î^esprrt  de  parti , et  oublié  la  patrie  pour  servir  la  royauté. 

Le  fanatisme  et  la  politique  mêlent  et  confondent  leurs  qucrellesr 
La  religion  et  la  royauté  sont  les  mots  de  ralliement , et  servent  de 
prétexte  aux  ambitieux  qui  se  sont  voués  au  service  du  trône  , et 
qui  commencent  la  guerre  civile  pour  asservir  leur  patrie. 

L’entreprise  de  Saillant  dévoile  le  secret  d’une  grande  conspiration; 
il  est  revêtu  de  pouvoirs  et  de  commissions  donnés  par  îes  frères  de 
Louis  au  nom  d»  rot.  II  forme  de  grands  rasiemblemens  ; il  ose  com- 
battre : si  défaite  » U puiîtion  ^ ont  préservé  kPrèuci-des  caW 


fciîes  dont  îe  pouvoir  execntif,  n’auroit  youlu  ni  prévenir  ni  arrêter 
les  suites. 

A la  £n  de  jum , l’assemMée  nationale  demanda  compte-  au  mi- 
nistre de  la  sîtoation  de  Finténeur , et  des  moyens  et  des  ressources 
sur  lesquels  il  compîoît  pour  repondre  de  la  tranquillité  publique.  ÎI 
ne  pouvôit  dissimuler  Tcxistcnce  des  troubles  et  ragitation  de  tous 
ies  départemens,  Il  n’a  voit  dans  les  lolx  existantes  aucun  moyen  de 
réprimer  ces  désordi-es  et  de  préserver  Fétat  d’une  guerre  civile. 

Que  pouvoîC-ou  espérer  du  gouvernement  pour  le  rétabltssement 
de  Fordre  » lorsque  les  fonds  de  la  liste  civile  ct-oient  enyployés  à 
payer  des  libelles  à les  répandre  dans  Pans  et  dans  les  départemens, 
« attaquer  les  sociétés  populaires , à irriter  une  partie  du  peuple  contre 
î autre,  et  à relever  l’autorité  royale,  à avilir  les  représentons  du 
peuple,  et  à substituer  l’esprit  de  faction,  les  haines  et  les  vengean- 
ces, aux  se-ntimtns  de  fraternité. 

te  minis-tère  se  coalisa,  et  écfivdt,  le  lo  juillet,  deux  lettres  à 
Louis.  Li  première  annonce  la  démission  des  mimstresi  la  seconde 
explique  au  roi  les  motifs  de  ces  démissions.  Les  ministres  disent  que 
plusieurs  d’entre  eux  se  trouvent  exposés  à des  décrets  d’accusation  ; 
que  dans  les  circonstances  graves  de  l’état,  leur  démission  donnée  en 
îuême-temps  rendra  les  députés  odieux  , et  ies  fera  envisager  comme, 
des  désorganisa  te  urs. 

- Louis  abandonne  jusqu’au  2 3 juillet  les  départemens  du  miPiistère 
X ces  hommes  qa’il  avoit  choisi  dans  les  restes  de  la  corruption  de  la 
de  la  cour  et  de  la  ville,  et  qu’il  ne  conservoit  que  parce  que  leur 
inutilité  avançolt  le' succès  dç  ses  desseins , astant  qu’un  ministère  bien' 
composé  les  aaroient  retardés,  ' 

Le  peuple  ttahi,  dcmandoit  la  déchéance  du  roi.  Louis  méditoit 
on  autre  attentat , dont  le  plan  et  le  jour  de  Fexécution  étoient  coh- 
à Ptlilan  , dahs  plusieurs  villes  étrangères,  et  dans  les  départe- 
lettres  adressées  à Laporte  annoncent  cet  évènement, 
incivisme  de  sa  garde  es  avoît  nécéisité  le  licenci.ement.  Il  re- 
tenoit  à son  service  personnei  les  ci-devant  ggrdes-suisses;  la  cons- 
titution le  lui  défcïiaolt,  et  ceux  décrets  chargeoient  le  pouvoir 
exécutif  de  fair  sortir  les  suisses  de  Paris,,  et  de  les  employer  à Iji 
défeose  des  frontières,  . 
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Î1  avoit  <3es  compagnies  particulières  entretenues  pour  un  service 
secret. 

Giles  ètoitcKargè  de  l’organisation  d’uue  compagnie  dç  6o  Iiom- 
mes;  et,  dans  les  mois  de  mal  et  de  juin  , il  a reçu  pour  cette 
troupe  cne  somme  de  douze  mille  livres , qui  lui  a e'té  payée  par  le 
trc'sorier  géne'ral  de  la  liste  civile. 

On  enrôloit  secrètement  pour  le  roi  ; on  ne  trouve  de  preuve 
litte'rale  que  pour  une  seule  compagnie  ; mais  une  foule  de  déclara-» 
lions  reçues  par  les  officiers  de  police , contatent  qu’il  existoit  plu- 
sieurs compagnies  et  un  grand  nombre  d’enrôlés.  Le  nombre  de  ceux- 
ci  est  porté  dans  les  déclarations  faites  au  nom  de  la  section  des 
Graviliers , à sept  ou  huit  cents. 

La  cour  provoque  la  journée  du  i o août,  journe'e  prévue 
temps  auparavant.  Le  9 , les  appa.tement  du  château  se  trouvent 
remplis  d’hommes  armés , qui  y passent  la  nuit. 

Le  zo  , le  roi  fait  la  revue  des  Suisses  à cinq  heures  du  matin ^ 
dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Les  citoyens  de  Paris,  les  fédérés,  s’avancent  avec  confiance  vers 
le  château,  et  c’est  du  château  que  l’on  tire  sur  eux;  ils  souffrent 
plusieurs  décharges  meurtrières;  il  s’engage  un  combat  sanglant  entre 
les  conspirateurs  du  château  et  les  citoyens  ; la  tyrannie  est  enfia 
vaincue,  et  k trône  renversé,  tandis  que  Louis  étoit  allé  chercher 
un  r.syle  dans  le  sein  des-repre'sentans  du  peuple. 

Louis  est  coupable  d’un  attentat  dont  il  a conçu  le  dessein  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  dont  il  a tenté  plusieurs  fois  l’exé- 
cution. Tousses  pas,  toutes  scs  démarchés  ont  été  constamment  di- 
rige'es  vers  le  même  but,  qui  étcit  ce  reconquérir  le  sceptre  du  des- 
potisme, et  d’immoler  tout  ce  qui  résisteroit  à ses  efforts.  Plus  fort, 
plus  aftermi  dans  ses  desseins  que  tout  son  conseil , il  n’a  jamais  été 
inCuencé  par  ses  ministres,  qu’ii  a toujours  dirigés  ou  renvove's.  La 
coalition  des  souverains , fa  guerre  étrangère  , les  étincelles  de  guerre 
civile,  la  désolation  des  colonies,  les  troubles  de  l’intérieur , qn’il  a 
fait  Traître , qu’il  a entretenus  et  augmentés , ont  été  les  moyens  qu’il 
a employés  pour  relever  son  trône,  ou  s’ensevelir  sons  ses  débris. 

Cértîfii  confoTTTLt  à rortginaL  Mallet  , jecrétacn. 

A MELUN,  chez  Tarbs  et  LEFErRE-CcatriGNY  , Imprimeurs- 


